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- 1 -
Mais comment diable avait-elle eu le cran de faire une chose pareille ?
Derrière la vitre de son taxi, Peyton Monahan plissa les yeux pour découvrir le majestueux Rapture Island Hôtel, mais sa vision demeura brouillée. Elle troqua sa grosse paire de lunettes de soleil hors de prix contre ses lunettes de vue habituelles : de gracieux palmiers alignés avec des hibiscus d’un rose éclatant ornaient l’entrée savamment paysagée du palace, ce qui rendait l’endroit d’autant plus accueillant. Enfin, à condition de ne pas lorgner du côté des vigiles équipés d’oreillettes et costumes sombres.
Elle s’enfonça dans son siège. Il était encore temps de reprendre l’avion pour Princeton et d’oublier cette folle idée.
— Este es el hotel, señora, déclara le chauffeur. Vous êtes sûre que vous ne voulez pas que je vous accompagne jusqu’à l’entrée ?
— No, gracias, señor, répondit-elle en le payant.
Une fois descendue, elle contourna la voiture, sans toutefois se diriger directement vers l’entrée. Il ne fallait surtout pas qu’elle soit repérée sortant d’un taxi.
Une fois que le véhicule se fut éloigné, elle resta un instant plantée là, serrant son sac Gucci contre sa poitrine, et se mordit la lèvre. La suite de sa carrière dépendait directement de la réussite — ou de l’échec — de cette incursion. Si elle échouait à s’inviter à ce mariage, son rêve de localiser enfin les codex mayas partirait en fumée.
Concentre-toi sur ton plan, Monahan.
Etape numéro 1 : profiter de son déguisement pour passer la barrière de la sécurité.
Etape numéro 2 : trouver M. Edward Prescott.
Etape numéro 3 : le convaincre de financer l’expédition au Mexique pour rechercher les codex mayas.
Avec un peu de chance, elle serait sortie de l’hôtel en moins d’une heure.
Fixant les vigiles du regard, elle traversa la pelouse pour rejoindre le parvis devant l’entrée. Au même instant, un coupé sport rouge vif la frôla et vint se garer devant le portier. Un véritable Apollon à la chevelure dorée en sortit prestement, vêtu d’une chemise hawaïenne et d’un bermuda kaki qui révélait de longues jambes musclées. Il s’empara d’un sac en cuir noir sur son siège passager, et tandis qu’il se penchait en avant, Peyton ne put s’empêcher d’admirer la courbe rebondie de ses fesses.
A cet instant, l’homme la remarqua et la détailla ouvertement de la tête aux pieds, avant de caler la bandoulière de son sac sur son épaule. L’estomac noué, Peyton se détourna et fit semblant de regarder le ciel. Bon sang, ce qu’elle devait avoir l’air bête…
Du coin de l’œil, elle l’observa en train de marcher d’un pas décidé vers le portier, à qui il tendit ses clés. Il proféra quelques mots — sans doute des recommandations de prudence pour ne pas abîmer son précieux bolide.
Bref, ce n’étaient là que des soucis de riches. Il va falloir t’y faire, Monahan ! Ce lieu n’allait pas tarder à fourmiller des représentants les plus tendances de la jet-set. Et elle était déguisée en celle qui serait la grande vedette du week-end. Rassemblant son courage, Peyton ôta ses lunettes à double foyer pour les remplacer par les lunettes noires, puis elle s’avança vers les portes du grand hall d’entrée.
Un vigile au visage de marbre la scruta brièvement avant de hocher la tête.
— Mademoiselle Addison ? dit-il en fronçant les sourcils.
Le souffle court, les mains tremblantes, Peyton afficha la moue blasée des plus grandes stars, monta les marches d’un pas léger, puis dépassa le vigile avec un sourire furtif ponctué d’un vague signe de main.
Le vigile opina de nouveau du chef, avant de se tourner vers quelqu’un derrière elle.
— Votre invitation, monsieur ?
Quoi, c’était tout ? Elle avait réussi ! Suz avait donc eu raison ? ! Son assistante lui avait juré qu’avec la bonne perruque blonde, un peu de maquillage et une robe de créateur, Peyton pouvait sans mal se faire passer pour Holly Addison : star incontestée du grand écran, affublée du titre de « mariée du siècle » par l’ensemble de la presse.
En franchissant les portes pivotantes, Peyton jeta un regard par-dessus son épaule pour apercevoir l’homme au coupé rouge. Il sortait une enveloppe beige de la poche de son bermuda. Les petites linguistes enseignantes ne recevaient, elles, jamais d’invitation à des mariages de célébrités. Si tel était le cas, Peyton n’en serait pas réduite au plan qu’elle s’apprêtait à mettre en œuvre.
Elle s’arrêta dans le vaste hall lumineux et poussa un soupir hésitant. A présent, il ne lui restait qu’à trouver des toilettes et ôter sa perruque. Après quoi elle pourrait se mettre en quête de M. Prescott en toute discrétion.
Plissant de nouveau les yeux pour mieux voir autour d’elle, elle sortit ses lunettes de vue de son sac, les posa sur son nez et, enfin, le monde redevint net. Elle balaya les lieux du regard. Il devait forcément y avoir des toilettes à proximité. Son regard s’arrêta sur l’escalator menant aux étages.
Holly Addison — la vraie — se dirigeait droit sur elle !
La célébrissime actrice ne l’avait pas encore vue, mais le sang de Peyton se glaça. Allons, Monahan, réfléchis donc ! Elle n’avait quand même pas fait ce long périple pour se faire démasquer alors qu’elle touchait enfin au but…
Mais que faire ? Enlever sa perruque et défier Holly et son entourage ? Tourner le dos en priant pour que personne ne la remarque — ce qui était peu réaliste avec une aussi longue toison blond platine. Il y avait bien ce gros palmier en pot qui trônait au centre du hall…
L’Apollon à la voiture rouge passa devant elle et se dirigea vers la réception. Sans réfléchir, Peyton se jeta sur lui et enroula les bras autour de son cou.
— Chéri ! Justement, je t’attendais !
L’homme se figea à son contact.
Derrière elle, Peyton reconnut la voix de Holly.
— Je ne veux rien savoir ! C’est mon mariage et tout le monde portera ce que j’aurai décidé !
L’Apollon se tourna vers Holly et Peyton parvint à se cacher devant son torse large et massif. S’ensuivit alors la seconde la plus longue de toute sa vie : allait-il la repousser et appeler la sécurité ?
Au lieu de cela, il glissa les bras autour de sa taille et lui adressa un sourire coquin.
— Oh ! ma chérie, désolé si je t’ai fait attendre…
Et sans rien dire d’autre, il se pencha vers elle et posa ses lèvres sur les siennes.
Ecarquillant les yeux, Peyton voulut se dégager de son étreinte, mais sa bouche était si douce, si sensuelle… Une onde de désir la traversa de part en part, et elle entrouvrait les lèvres pour mieux accueillir les siennes quand… quand il s’écarta d’elle.
Incrédule, elle leva les yeux vers lui.
Il haussa un sourcil comme pour la défier de se plaindre. Son parfum à la fois suave et musqué envahit ses narines, et Peyton ne put s’empêcher d’imaginer cet homme, transpirant, entre les draps d’une chambre d’hôtel… Oh, Seigneur, depuis quand s’était-elle trouvée aussi troublée par… un simple baiser ?
L’homme qu’elle tenait entre ses bras regarda Holly s’éloigner, puis il se tourna de nouveau vers elle.
— C’était très amusant, mais à présent, vous allez devoir me convaincre de ne pas appeler la sécurité, annonça-t-il tout en lui arrachant la perruque.
Les épingles qui la retenaient dégringolèrent à terre, dévoilant ses cheveux châtains, qui retombèrent en cascade sur ses épaules.
— Hé ! protesta-t-elle alors qu’il cachait la perruque derrière son dos pour l’empêcher de la récupérer. Bon d’accord, je portais une perruque à la Holly Addison. Mais cela n’a rien d’illégal, jusqu’à preuve du contraire.
— En effet. En revanche, prendre les gens en filature, ça, c’est illégal. Dites-moi juste que je ne viens pas d’aider une folle furieuse à taper l’incruste au mariage du siècle…
— Bien sûr que non ! fit-elle, outrée. Je… J’ai été engagée pour incarner Holly dans le cadre des préparatifs de ce soir.
Il se rapprocha de son visage sans la quitter du regard.
— Dans ce cas, pourquoi vous être cachée au passage de Holly ?
— Je… Je suis censée être une surprise.
Il esquissa un demi-sourire, puis lorgna ouvertement sur sa bouche. Sous son regard appuyé, Peyton sentit pointer ses seins ; sa respiration s’affola. Waouh… Ce genre de choses ne lui était tout simplement jamais arrivé face à un inconnu. Et elle lut dans son regard noisette qu’il était pleinement conscient de l’effet qu’il avait sur elle.
— Et si vous essayiez de me convaincre devant un verre ?
— Un verre ?
De nouveau, un demi-sourire se dessina sur son visage.
— Disons que c’est le prix de mon silence.
Cet homme voulait prendre un verre avec elle ? Suz avait donc aussi raison quand elle lui avait dit qu’un simple décolleté suffisait à mettre un homme dans sa poche. Malheureusement pour elle, Peyton avait passé ses années de fac enfermée à la bibliothèque plutôt qu’à courir les soirées branchées.
— Ecoutez, je vous jure que je n’ai aucune intention de faire du mal à quiconque. Soyez sûr que vous pouvez profiter de la fête la conscience tranquille.
— Souriez ! lança-t-il soudain en la prenant en photo avec son téléphone portable.
Puis il croisa les bras et attendit.
Bon, il avait beau avoir son portrait à présent, il semblait bien décidé à lui laisser une chance de s’expliquer.
— Un petit verre n’engage à rien, après tout, bafouilla-t-elle en lui faisant les yeux doux.
— Tant mieux ! répondit-il avec un sourire au charme ravageur. Au fait, je m’appelle Quinn Smith.
Et il lui tendit la main, avant de lui rendre la perruque.
Quinn. Ce prénom lui allait bien. Avec son nez aquilin, son menton masculin, son visage aux proportions parfaites, il aurait pu servir de modèle à des étudiants des Beaux-Arts. Et sa barbe naissante ne faisait que souligner le côté charnu de ses lèvres. Ses cheveux blond foncé étaient courts, mais quelques mèches rebelles tombaient sur son front.
En tout cas, M. Smith était invité à ce mariage soit en tant que célébrité proche de Holly Addison, soit en tant que riche ami du futur époux, l’homme d’affaires J.-D. Maynard, héritier d’une énorme fortune pétrolière texane. Autrement dit, Smith n’était autre qu’un play-boy à qui la vie ne refusait rien.
— Et vous êtes ?
Trop occupée à loucher sur cet homme, elle n’avait toujours pas repris la perruque, mais finit par s’en saisir.
— Peyton Miller.
Allons, Monahan ? Un faux nom ? Elle n’était tout de même pas une criminelle en fuite…
Il consulta alors sa montre hors de prix.
— Eh bien, Peyton Miller, un buffet sera servi sur la terrasse à 18 heures, dit-il en ramassant son sac en cuir qu’il passa en bandoulière. On se retrouve là-bas dans une heure ?
La terrasse. Dans une heure. Elle acquiesça d’un signe de tête mécanique.
Smith lui adressa un dernier regard perçant avant de rejoindre d’un pas léger la réception.
Peyton poussa un soupir de soulagement. Avec un peu de chance, dans une heure elle serait sur le chemin de l’aéroport, dans un taxi. Mais il était temps de passer à l’étape numéro 2 : trouver Edward Prescott. Malheureusement elle n’avait pas la moindre idée de ce à quoi il ressemblait. Elle rangea la perruque dans son fourre-tout et en sortit la seule photo — datée d’une dizaine d’années — qu’elle avait pu dégoter sur Google.
Propriétaire et P.-D.G. d’un des plus gros conglomérats industriels des Etats-Unis, Edward Q. Prescott était un magnat du New Jersey, et ancien élève de Princeton. Il avait déjà financé des chantiers archéologiques à l’époque où le père de Peyton dirigeait le département d’archéologie, mais à présent il vivait comme un reclus. Il ne faisait aucune apparition publique depuis des années, et même les plus éminents professeurs n’arrivaient plus à le joindre.
Et puis, le supérieur hiérarchique de Peyton avait entendu dire — via les potins des secrétaires — que Prescott devait assister au mariage. Il semblait donc que le père du marié était assez proche de Prescott pour lui faire quitter son isolement. Il ne s’agissait peut-être que de rumeurs, mais Peyton était assez désespérée pour tenter sa chance, tous les autres mécènes ayant été durement frappés par la crise économique. Sans compter que le gouvernement mexicain recevait des offres d’autres universités. Si Peyton ne réglait pas rapidement ce problème de financement, elle n’aurait plus la moindre chance de retrouver les codex disparus. Et sa carrière connaîtrait un coup d’arrêt certain.
Mais par où commencer ? Ce palace était plus étendu qu’une petite ville. Il comptait une demi-douzaine de restaurants, un casino, trois piscines et un étage entièrement dédié au shopping. Après avoir balayé du regard le vaste hall en espérant que le P.-D.G. se matérialise devant elle par miracle, Peyton saisit son portable, composa le numéro de la réception et demanda à joindre la chambre de M. Prescott.
— Patientez un instant s’il vous plaît, dit la standardiste.
Peyton ferma les yeux. Allez, réponds…
— Navrée, mademoiselle, mais nous n’avons aucun M. Prescott d’enregistré à l’hôtel.
— Je vous remercie, fit Peyton en raccrochant.
Elle avait déjà adressé trois lettres, et tenté de joindre son bureau une bonne douzaine de fois. Sans jamais obtenir de réponse. Mais M. Prescott était encore le seul à ne pas lui avoir opposé un non catégorique en personne. Et Peyton voulait seulement qu’on lui laisse une chance de plaider elle-même sa cause auprès du premier concerné.
Elle s’avança vers le coin salon et s’installa sur un des canapés offrant une vue imprenable sur les portes d’entrée. Il allait bien finir par arriver, non ?
*  *  *
D’un geste mécanique, Quinn appuya sur le bouton de l’ascenseur. Arrivé à l’étage, il rejoignit sa chambre tel un automate. Impossible de se sortir cette brunette impudente de l’esprit. A une époque de sa vie, il avait vécu assez dangereusement pour frôler plusieurs fois la prison, et ce n’est qu’après avoir risqué une peine de cinq à dix ans qu’il s’était finalement convaincu qu’il pouvait aussi mener une vie calme et rangée. Or il y avait toujours quelque part en lui ce goût de l’adrénaline, du frisson de la transgression.
Et là, il avait l’impression qu’il venait de croiser une sorte d’âme sœur.
Car Peyton Miller lui inspirait un certain nombre de questions. Qu’aurait-elle fait si, par exemple, il avait décidé d’appeler la sécurité ?
Peut-être avait-il eu tort de lui faire confiance ; peut-être ne viendrait-elle pas à leur rendez-vous dans une heure. Mais, à la tête de Prescott Industries, il avait appris à ne pas juger ceux qui s’opposaient à lui. Et Peyton semblait prête à tout pour assister à la fiesta du siècle. A coup sûr, elle ne quitterait pas cet hôtel sans être parvenue à ses fins. Sans doute cherchait-elle à dégoter un scoop croustillant pour un quelconque magazine people.
Cela dit, elle ne lui avait posé aucune question embarrassante au sujet de la mariée ou de son futur époux.
Qu’importe, il était bien décidé à percer Peyton Miller à jour. Aucune femme ne l’avait intrigué à ce point depuis des années. D’ailleurs, son emploi du temps ne lui laissait guère le loisir de s’intéresser aux femmes, intrigantes ou non. Du coup, il comptait profiter de ce week-end pour y remédier.
Il ouvrit la baie vitrée donnant sur le balcon. Une brise tiède et iodée lui chatouilla aussitôt les narines. Le murmure régulier des vagues qui s’écrasaient sur le sable le détendit. Exactement ce dont il avait besoin. Depuis quand n’avait-il pas pris quelques jours de congé ? Et dire qu’il passait presque tous ses week-ends au bureau… Depuis neuf ans qu’il travaillait pour son père, il pouvait compter ses jours de congé sur une seule main.
Quand Edward avait reçu l’invitation pour le mariage Addison/Maynard sur Rapture Island, Quinn avait sauté sur cette occasion rêvée de s’offrir une escapade. Il avait tout d’un Prescott sauf le nom, et Maynard était un important partenaire en affaires. Bref, son père n’aurait de toute façon pas pu assister aux festivités ; pas dans son état. Et Prescott Industries se devait d’être représenté lors d’un événement de cette envergure.
Quinn avait donc demandé à son assistante de libérer son agenda et s’était mis à fantasmer sur un week-end de parenthèse au soleil, dans les bras d’une femme aux jambes interminables et bronzées. Trois journées entières à faire la fête et à rattraper près d’une décennie de journées de travail de seize heures : à voir Edward glisser inexorablement du statut de tyran impitoyable à celui de paralysé, suite à son AVC.
Pour tout dire, Quinn préférait largement la version tyran. Son père avait beau avoir fait de sa vie un enfer pendant des années, Quinn détestait voir cet esprit brillant piégé dans un corps défaillant.
Mais pour l’heure, il n’avait pas envie de penser à Edward. Il voulait passer son week-end à se faire bronzer et à prendre du bon temps avec une jolie fille.
Son BlackBerry se mit à vibrer, mais il l’ignora et déballa ses affaires de son sac, rangeant les préservatifs dans la table de chevet. Mais au fait… Pourquoi ne pas utiliser le wi-fi de l’hôtel pour faire une petite recherche sur Peyton ?
Il ressortit son BlackBerry de sa poche, répondit au SMS de son assistante au sujet du dossier Jenson, puis se connecta à internet. Or aucune des Peyton Miller qu’il trouva sur Google n’était journaliste ou blogueuse people. Ce qui l’intrigua. Dès qu’il fut douché, il passa une tenue un peu plus habillée pour le dîner et rejoignit la terrasse.
Une odeur de steaks grillés et de saumon s’échappait des cuisines et lui mit l’eau à la bouche. A peine aperçut-il l’intrigante brunette devant les larges baies vitrées qu’il sentit son cœur s’accélérer. Elle portait la même robe courte et les mêmes sandales vertes que tout à l’heure, mais s’était débarrassée de son gros sac. Ses longs cheveux bruns bouclaient délicieusement au-dessus de ses épaules. Et ses épaisses lunettes lui donnaient un air sérieux de rat de bibliothèque on ne peut plus excitant.
Il s’avança vers elle et lui donna un coup de coude.
— On prend une table ? Je meurs de faim.
Elle fronça les sourcils et ignora le bras qu’il lui tendait.
Pourquoi semblait-elle… agacée de le revoir ? Ce genre de réaction pouvait être vexant. Amusé, il se faufila à travers la foule et s’adressa au maître d’hôtel qui les conduisit vers une jolie table en fer forgé. Des lampions blancs clignotaient dans les arbres au-dessus d’eux, et des employées allumaient les torches le long du chemin bordé de pierres qui menait à la plage.
Une fois qu’ils furent attablés, Peyton croisa et décroisa les jambes à plusieurs reprises, avant d’ajuster sa robe.
Incapable de réprimer un sourire, Quinn demanda :
— Ça va, maintenant ?
Elle contracta ses épaules.
— Oui.
Le serveur apparut, et Quinn commanda un verre de bière brune avant de se tourner vers Peyton.
— Et vous, que prenez-vous ?
Elle s’éclaircit la gorge tout en déchiquetant une serviette en papier. Finalement, elle opta pour une piña colada, avec un jus d’ananas en supplément.
Fascinant.
Ils commandèrent tous deux une viande grillée, puis Quinn observa longuement la jeune femme qui jouait nerveusement avec les sachets de sucre posés sur la table.
Ses yeux étaient du même vert bouteille que celui de sa robe. Mais dans la lumière du couchant, ils prenaient des reflets noisette.
Dès qu’on leur servit les boissons, Peyton se jeta sur la sienne comme si elle venait de passer plusieurs jours perdue dans le Sahara. Ses lèvres se refermèrent autour de la paille, et Quinn ne put s’empêcher de lorgner sur cette bouche gourmande et charnue. Il dut se forcer à détourner les yeux pour goûter sa bière. Bon sang, depuis quand n’avait-il pas partagé un verre avec une belle femme ? Sa vie sociale était vraiment réduite à sa plus simple expression…
— Savez-vous qu’il existe dix-huit Peyton Miller aux Etats-Unis ?
Elle manqua de s’étrangler.
— Vous m’avez cherchée sur internet ?
— Dix d’entre eux sont des hommes.
— Vraiment ? fit-elle en ouvrant grand les yeux.
— Il y a bien une Peyton Miller au Texas, mais je ne détecte aucun accent particulier chez vous.
— Je ne viens pas de Houston comme les Maynard, si c’est ce que vous suggérez, dit-elle avec un sourire crispé.
Cette femme avait l’art de détourner la conversation à son avantage. Il devrait l’engager dans son équipe chargée des fusions et acquisitions…
Leurs plats arrivèrent, et il dégusta sa viande avec plaisir.
— Il y a une Peyton Miller à L.A. mais vous ne pouvez pas être amie avec Holly puisque vous l’avez évitée tout à l’heure, ajouta-t-il en la regardant tripoter nerveusement la viande dans son assiette. J’ai aussi appelé plusieurs agences de sosies, mais aucune d’elles n’a de sosies de Holly Addison.
Elle hésita un bref instant.
— Eh bien… Peut-être que je suis à mon compte…
Encore une réponse à côté.
— Et si on parlait de vous, monsieur Smith ?
— Quinn.
— Quinn. Vous êtes l’invité du marié ou de la mariée ?
— Du marié. Son père et le mien sont associés en affaires.
— Oh ! et que fait votre père ? s’enquit-elle en sirotant sa boisson avant de mordre dans un morceau d’ananas.
— Je suis venu ici pour oublier le travail et me détendre. Donc, pour les trois jours qui viennent, je m’interdis de parler de travail.
Elle haussa un sourcil.
— Parce que vous travaillez ?
— Vous savez vraiment comment briser l’ego d’un homme, répondit-il avec une moue désabusée.
Au moins eut-elle l’élégance d’afficher un air innocent.
— Désolée, murmura-t-elle en finissant sa piña colada. Hmm, c’était délicieux.
— Vous en voulez une autre ? demanda-t-il en levant la main pour appeler le serveur.
— Oh ! non.
— Vous êtes certaine ?
— Avec deux piña colada dans le sang, je ne pourrais plus conduire.
Il cligna des yeux.
— Mais vous ne prévoyez pas de prendre le volant ce soir, si ?
Avait-elle seulement réservé une chambre pour la nuit ? Après tout, il ne l’avait vue qu’avec un seul sac…
Elle fit une petite grimace.
— En fait, je n’ai pas eu le choix ; j’ai dû prendre une chambre, mais je tiens à garder les idées claires.
Les idées claires ? Exactement le contraire de ce à quoi il aspirait pour les trois prochains jours.
— Pourquoi donc ?
— Pourquoi quoi ? demanda-t-elle, agacée.
— Eh bien, je ne sais pas pour vous, mais moi je suis en vacances. Et mon but est de décompresser ; de m’amuser, expliqua-t-il en repoussant son assiette. Allons sur la plage.
Elle se rembrunit.
— Euh…
— Ecoutez, on est sous les tropiques. Vous savez…
— Oh ! j’avais presque oublié ! l’interrompit-elle avec une étincelle dans les yeux. Ce soir, il y a une pluie d’étoiles filantes, on va pouvoir en voir des milliers !
A ces mots, elle se leva d’un bond.
— On pourrait peut-être prendre un dernier verre ?
Il ne put réprimer un sourire. Ils se dirigèrent vers le bar, et elle commanda une autre piña colada, qu’elle dégusta aussitôt. Puis il lui fit signe de passer devant lui sur le chemin menant à la plage. Ses hanches arrondies ondulèrent devant lui alors qu’il lui emboîtait le pas. Cette femme n’avait rien d’une starlette anorexique. Elle avait des formes là où il le fallait, et cette robe les mettait parfaitement en valeur. Et puis, elle était de la même taille que lui, ce qui serait pratique pour l’embrasser.
Car il allait l’embrasser.
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BRULANTES NUITS D’ETE

5 histoires inédites

Si I'été est la saison des mariages, c'est aussi celle de toutes les audaces
pour ces femmes impétueuses et sexy...

Fantasmes et secrets JiLLian BURNS

Etre embrassé par une inconnue aux courbes délicicuses ? Quinn n‘aurait pu réver meilleur
accueil pour cette réception a laquelle il assiste par devoir. Mais il n'est pas dupe : la jeune
femme s'est servie de lui pour éviter le service de séeurité. Si elle veut qu'il protége son
secret, elle va devoir a présent assouvir sa curiosité et... les fantasmes bralants qu'elle vient
d'éveiller en lui.

Une parenthése sensuelle LesLIE KELLY

Pour le mariage de sa meilleure amie, Jazz est préte a tous les sacrifices, et méme a enterrer la
hache de guerre avec Blake Marshall. Hélas, quand elle ne se dispute pas avec lui, il lui devient
bien plus difficile d'ignorer le désir fou que cet homme lui inspire. Dés lors, cette tréve imposée
n'est-elle pas 'occasion d'explorer enfin tous les fantasmes qu'il éveille en elle ?

Au nom de la passion LESLIE KELLY

Un corps de réve, un charisme fou, Keith est le fiancé idéal, Abby le sait bien. Mais aujourd'hui
elle veut plus. Elle veut de fa folie, de la passion, du désir brut et imépressible. Keith pourra-t-il
jamais le lui offrir, lui, si policé ? Et si c'était le moment de le découvrir 7

Une dangereuse volupté JuLie LETo

« Tu n'as que trois mots a prononcer... » Jessie est au comble de la frustration. En cédant au désir
que lui inspire Leo, elle pensait simplement s'offrir une parenthése torride, et non se retrouver
contrainte d'ouvrir son cceur a I'omme qui |'a trahie, dix ans plus tot. Mais, avant de poursuivre
leur jeu érotique, Leo exige qu'elle lui fasse un aveu : celui qu'elle I'aime toujours...

La loi du plaisir HEATHER MacALLISTER

Quand elle comprend que celui qui vient de lui murmurer des mots torrides n'est pas son
fiancé, mais le frére jumeau de ce dernier, Cara est furieuse. Mais, bientot, le doute s'insinue
en elle : épouse-t-elle 'homme qu'il lui faut ? Car jamais auparavant son fiancé n'a fait naitre
en elle ce feu brilant, ce désir qui balaie tout — et par de simples mots...
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